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Prologue
Garrison Downs, juin

En voyant George Harrington assis au bureau de son défunt père, dans son fauteuil, Rose dut se faire violence pour ne pas lui crier de se lever. Mais l’avocat historique de la famille ne méritait pas cela. Et puis, il lui avait demandé sa permission, et il était tout à fait logique qu’il s’assoie là où tout le monde pouvait le voir. N’empêche, elle vivait cela comme un sacrilège. Pour tenter de calmer son cœur qui battait la chamade, elle jeta par la porte-fenêtre un coup d’œil aux gommiers centenaires, aux herbes dorées et à la terre rouge au loin. Elle se retint de serrer la main de Tilly, craignant d’éclater en sanglots. Elle ne voulait pas effrayer sa sœur.
Elle se concentra sur sa respiration, et envoya un message muet à Tilly : elle n’était pas seule. Le mois dernier, elle et ses sœurs avaient subi le choc de la mort de leur père, qui les avait beaucoup affectées. Elles n’avaient eu que peu de moments de répit, et encore moins de temps pour faire leur deuil, car Holt Waverly était une icône nationale, une légende que tout le monde voulait s’approprier. Chacun avait une histoire à raconter à son sujet, et les journalistes posaient une foule de questions : « La mort de votre père a dû être un choc ? » « Quel impact cela aura-t-il sur Garrison Downs ? » « Il doit beaucoup vous manquer, n’est-ce pas ? »
Elle serra les dents, consciente de la présence de Tilly sur le canapé, derrière elle, tandis que le visage d’Eve, en visioconférence depuis son bureau de Londres, s’affichait sur un grand écran. Rose eut un sourire amer. Eve n’était pas là rentrée en Australie pour assister aux obsèques de son père. Rose avait accepté l’idée de ne jamais savoir ce qu’il s’était passé entre Eve et leur père, mais…
Ne pense pas à ça maintenant !
Une fois la lecture du testament terminée, elle pourrait sortir d’ici et s’assurer que la clôture de Devil’s Bend avait été réparée. Elle ferait aussi le point sur le boulet enflé de Jasper, s’assurerait qu’Aaron, son régisseur, maîtrisait le roulement du forage qu’elle avait mis en place, et que Ricky et Blue, les nouveaux employés du domaine, respectaient bien leurs horaires de travail. Après cela, elle devrait s’attaquer à la correspondance en souffrance, prendre rendez-vous avec le comptable et, la semaine prochaine, faire le point avec Franz Arteta au sujet de leur contrat. Il y avait tant à faire ! Son père avait tenté de la persuader que c’était facile, mais ce n’était pas le cas. En tout cas, pour elle. Comment diable était-elle censée jouer tous ces rôles à la fois ?
Ne pense pas à ça maintenant !
De nouveau, elle se concentra sur l’instant présent, tandis que la voix de George Harrington résonnait dans la pièce. Des dons étaient prévus pour diverses organisations agricoles et projets de recherche qu’Holt parrainait, ainsi que pour le fonds créé au nom de leur mère pour soutenir la recherche sur le cancer. Finalement, George s’arrêta et se racla la gorge.
— Je lègue à mes filles tous les biens susmentionnés, ainsi que la totalité du domaine de Garrison Downs.
La voix semblait venir de très loin. Et maintenant que la lecture du testament touchait à sa fin, Rose avait tout à coup envie de ralentir le temps. C’étaient les derniers mots que son père lui adressait par-delà la mort. Elle n’était pas prête. Il aurait dû être encore là à rire avec eux, à dispenser des conseils, à chevaucher son étalon noir, Jasper, et à profiter encore de ce domaine qu’il aimait tant.
— Je souhaite que ma fille aînée, Rose Lavigne Waverly, prenne la direction de l’exploitation. Si elle en est d’accord. Sinon, je m’incline devant son choix.
Elle sursauta. Elle s’était toujours attendue à prendre la relève un jour. Son père et son grand-père lui avaient inculqué un amour profond de la terre, l’avaient préparée à ses futures responsabilités.
Mais pas déjà.
De nouveau, la voix de l’avocat emplit la pièce.
— Je dois maintenant demander à toutes les personnes qui ne sont pas de la famille de nous laisser…
Elle relâcha son souffle, et ne se retourna pas pour regarder les gens sortir. Son père leur avait peut-être laissé un dernier mot, un message d’amour destiné à leurs seules oreilles. George ôta ses lunettes et se passa la main sur le front, avant de reprendre.
— Il existe une condition attachée au legs, qui remonte à l’époque où votre famille est entrée en possession de la propriété, reprit l’avocat. Vous n’ignorez pas que l’histoire de Garrison Downs est extrêmement compliquée, depuis que votre arrière-arrière-grand-mère l’a gagnée au poker en 1904.
Cette partie de poker était devenue légendaire, une de ces histoires que l’on racontait chaque fois que la bière coulait à flots. Mais elle avait aussi été la cause de bon nombre de disputes entre les familles Waverly et Garrison.
— La question s’est posée chaque fois que la terre a été léguée en héritage, fit George Harrigton.
Il lut directement le testament.
— Le domaine revient de droit à tout héritier mâle vivant appartenant au clan Waverly.
— Évidemment ! murmura Rose.
M. Harrington leva le doigt.
— En l’absence d’héritier mâle, toutes les filles en âge de se marier doivent obligatoirement convoler en justes noces dans l’année qui suit la lecture du testament, cela afin de pouvoir hériter légalement.
Rose ouvrit grand les yeux, comme pour tenter de donner un sens aux mots prononcés. Sur l’écran, derrière elle, Eve éclata de rire. Elle se retourna.
— Tu trouves ça drôle ?
— Plutôt, oui ! répliqua Eve. Dans quel siècle vivons-nous, monsieur Harrington ?
Elle avait l’air si sûre d’elle !
Rose secoua la tête, comme s’il s’agissait d’une mauvaise blague.
— Ce que je comprends, dit Matilda, c’est que la terre est transmise de père en fils. Nous, les filles, ne pouvons hériter qu’en étant mariées.
— Cela ne peut pas être légal ! protesta Rose. Pas à notre époque.
— Ce n’est pas possible… , murmura Evelyn.
Rose agrippa les bras de sa chaise si fort que ses jointures blanchirent. Puis elle se leva d’un bond et se mit à faire les cent pas dans le bureau.
— Cela semble obscur et dépassé, convint M. Harrington. Néanmoins, c’est la tradition. Votre père ne l’a pas désavouée.
Rose plaqua ses mains sur ses hanches.
— La situation ne s’est jamais présentée avant ? Et que se passera-t-il si nous refusons de nous marier ?
— Si la condition n’est pas remplie, les terres retourneront à la famille Garrison. À Clay Garrison.
Rose leva les yeux au ciel.
— Cet imbécile ! lança-t-elle avec mépris. Il n’est même pas capable de monter à cheval !
— Le fils a des qualités…
— Lincoln ? Il n’est bon qu’à faire la fête. Je refuse d’envisager pareille éventualité !
— Ne t’inquiète pas, Rose, déclara soudain Evelyn avec assurance. Cela n’arrivera pas. C’est impensable.
M. Harrison répéta :
— En attendant, à moins que les quatre filles biologiques de Holt Waverly se marient dans les douze mois à compter d’aujourd’hui…
Rose se raidit.
— Douze mois ? Mais je ne peux pas… Je veux dire, aucune de nous n’est en couple en ce moment, n’est-ce pas ? Eve ? Tilly ?
Tilly secoua la tête.
— Attendez, monsieur Harrington…
Elle se redressa brusquement.
— Attendez… Vous avez dit quatre filles ? Nous ne sommes que trois !
Rose suivit le regard de Tilly jusqu’à une jeune femme brune, assise dans le fauteuil de leur mère, qu’elle n’avait pas remarquée.
— Qui êtes-vous ? demanda simplement Tilly.
L’inconnue déglutit avec peine, visiblement mal à l’aise.
— Ana.
— À qui parles-tu, Tilly ? demanda Eve sur l’écran. Je ne vois rien !
Le fauteuil de leur père grinça, et George sortit de derrière le bureau, avant de se diriger vers la jeune femme à qui il tendit la main.
— Approchez.
Ana fit un pas hésitant en avant.
— Anastasia, je vous présente votre sœur Matilda Waverly.
George sourit à Tilly.
— Ainsi que Rose. Et sur l’écran, Evelyn. Mesdemoiselles, voici Anastasia Horvath.
Rose était muette de stupéfaction. Quatre filles… Non, ce n’était pas possible…
— Ana est la fille de votre père. Votre demi-sœur. Et donc, conformément au testament…
Le reste des paroles de George s’évanouit, et la pièce se mit à tourner autour d’elle. Elle avait une demi-sœur ! Elle savait que le mariage de ses parents avait connu des moments difficiles, mais son père adorait sa femme et ses filles. Il n’aurait jamais…
Mais les yeux d’Anastasia étaient du même bleu que les siens, ceux de Tilly et d’Eve. Comme ceux de Holt. Et George devait être sûr de lui, car il n’aurait jamais permis à un imposteur de revendiquer une partie de l’héritage de Holt Waverly.
George s’assit sur l’accoudoir du canapé de velours, puis ajouta :
— Mais les terres elles-mêmes, le domaine de Garrison Downs et toutes ses installations reviendront à la famille Garrison à moins que vous quatre, Rose, Evelyn, Matilda et Anastasia, ne vous mariiez toutes dans les douze mois à venir.
Même Ana devait assumer ce fardeau ridicule ? Alors qu’elle n’avait jamais fait partie de leur vie ? Soudain, les pièces d’un gigantesque puzzle s’assemblaient dans l’esprit de Rose, formant une image qu’elle ne voulait pas voir.
— Rose ? dit Tilly.
— Tiens bon, Evie.
Elle leva la tête et croisa les yeux d’Eve pour la première fois depuis trop longtemps.
— Tu étais au courant ? C’est pour ça que…
— Désolée, je dois vous laisser, dit Eve juste avant que son visage ne disparaisse brusquement et qu’elle ne mette fin à l’appel.
Rose fixa l’écran vide, le cœur battant la chamade. Evie était au courant de la liaison de leur père ! Et elle avait porté seule le poids de ce secret durant des années !
Elle serra les mains si fort qu’elle commença à trembler. Comment avait-il osé leur cacher l’existence de leur sœur ? Elle fixa la porte, dans l’espoir de voir son père franchir le seuil de la pièce pour s’expliquer et arranger les choses. Un rire amer lui échappa. C’était impossible, hélas.
Impuissante, elle se dirigea vers la porte. Si elle ne sortait pas d’ici, elle allait exploser, et elle ne voulait infliger cela à personne.
— Je ne peux pas… j’ai du travail, dit-elle.
Mais avant de franchir le seuil, elle pointa Ana du doigt.
— Mais, toi, tu peux rester !
C’était davantage un ordre qu’une invitation, comme si elle avait voulu affirmer son autorité. D’un ton radouci, elle ajouta :
— Lindy, peux-tu veiller à ce que la suite jaune soit préparée pour Anastasia, s’il te plaît ?
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